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VOYAGE EN TURQUIE (1951-52) 
par Raymond FURON 
Sous-Directeur œu Muséum, Chargé de Mission en Turquie 
Chef de la Mission d' Assistance Technique de 
l'UNESCO et Conseiller du Gouvernement Turc en Hy­
drogéologie, j'ai séjourné une année -en Turquie, tantôt 
à Istanbul ou à Ankara, tantôt dans les steppes d' Ana­
tolie. Cela m'a donné l'occasion de prendre un véritable 
contact avec un pays et un peuple en pleine évolution. 
J'avais déjà traversé la Turquie en 1935. J'y ai trou­
vé de grands changements. Ayant eu l'occasion de voyager 
dans les régions les plus éloignées des capitales, jusqu'au 
Kurdistan, j'ai éprouvé de vives surprises. 
Ce n'est donc pas un conte oriental que je vais ro­
mancer; je vais m'efforcer de présenter un tableau de la 
Turquie-1952, en examinant d'abord ses conditions de vie 
·(géographie et économie), puis quelques impressions de
voyage dans l'intérieur. 
* 
"* * 
La République de Turquie a été fondée le 28 octobre 
1923 par Mustapha Kemal Pacha, le véritable créateur de 
la Turquie moderne, connu maintenant sous le nom d' Ata­
türk. Construite sur les ruines de l'Empire Ottoman, la 
jeune République, vigoureusement guidée dans les voies 
du progrès, a franchi de rudes étapes. Emergeant d'un 
Moyen Age oriental et plus ou moins paisible, la Turquie 
a voulu devenir une nation moderne avec tous les dangers 
et toutes les servitudes que cela comporte. Cet effort ter­
rible a été récompensé et le but a été atteint dans la me­
sure où l'autorisent les réalités géographiques. 
Situation. - La Turquie mesure 767.ûOO kilomètres 
carrés (France : 550.000), dont 23.485 seulement en Eu­
rope. Elle occupe donc essentiellement l'Asie Mineure. 
Limitée au Nord par la Mer Noire, au Sud et à l'Ouest 
par la Méditerranée, elle a 6.606 kilomètres de côtes. Vers 
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l'Est, elle communique difficilement avec !'U.R.S.S. et la 
Perse par une région montagneuse et au Sud-Est, avec 
l'lraq et' la Syrie, beaucoup plus facilement, dans des ré­
gions de plaines. 
La Turquie comporte deux chaînes de montagnes al­
longées de l'Ouest à l'Est, la chaîne pontique au Nord et 
le Taurus au Sud. Au centre, se trouve une région de 
hauts plateaux steppiques, constituant !'Anatolie centrale. 
Il existe deux grandes métropoles : Istanbul, l'ancienne 
Constantinople, capitale intellectuelle et économique, et 
Ankara, la jeune capitale officielle et administrative. 
Les climats. - La Turquie, située dans la zone tem­
pérée de l'hémisphère Nord, voit son climat influencé par 
la Mer Noire et par la Méditerranée. Au Sud-Est, elle est 
située au voisinage immédiat des zones semi-désertiques 
de la Syrie et de l'lraq. Sa structure géologique implique 
une zone centrale, continentale, un haut plateau, allongé 
Est-Ouest et limité par deux chaînes de montagnes, les 
Pontides au Nord et le Taurus au Sud. 
Cette zone centrale, continentale, l'ancienne Anato­
lie, où se trouvent Ankara la capitale actuelle et Konya, 
l'ancienne capitale des Seldjouks au x1r• siècle, reçoit 
une moyenne annuelle de précipitations de plus de 300 
mm., mais des écarts prodigieux, de l'ordre de 1 à 3, font 
que l'on enregistre 419 mm. en 1931 et 143 en 1932. La 
récolte de blé oscille entre 1.570 kgs à l'hectare en 1931 
et 500 en 1932. 
La température atteint 45° en été et descend à - 40° 
en hiver (dans l'Est). Ce sont de véritables régions fron­
tières au .point de vue climatique, susceptibles de donner 
de très belles récoltes au cours d'une année humide et 
d'être réduites à la famine par une année sèche. 
Naumann dit que 150.000 personnes ont péri de fa­
mine en Anatolie en 1874-1876. En 1938, il ne survécut 
que 14.000 moutons sur les 300.000 de la région de Kara­
pinar. 
Dans l'ensemble, à l'exception des zones côtières, il 
s'agit d'un pays à climat très irrégulier, avec une varia­
tion incroyable de l'extension de la zone semi-aride ne 
recevant que 200 mm. de pluie dans l'année. 
Les moyennes, calculées sur 15 ou 20 ans d'observa­
tions, n'accordent qu'une superficie minuscule à cette 
zone : une petite partie de 1' Anatolie autour du Lac Salé 
et une petite marge au Nord de la voie ferrée sur la fron­
tière de Syrie. Comme d'habitude, les moyennes expli­
quent quelque chose d'extraordinairement faux. Il y a des 
années si pluvieuses, comme 1952 par exemple, que les 
plaines d' Anatolie étaient encore inondées au mois de 
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juillet, mais si nous regardons les cartes d'extension de la 
zonê semi-aride, année par année, pendant la période 
1928-48, nous voyons cette zone s'étendre sans interrup­
tion depuis la frontière syrienne jusqu'à la côte de la Mer 
Egée et aux Dardanelles en 1932 et en 1934. Ces années 
sont heureusement exceptionnelles, mais elles se retrou­
vent périodiquement et témoignent de l'instabilité du cli­
mat . 
.D'après les statistiques météorologiques et agricoles, 
il y a donc deux régions qui ne sont pas ordinairement 
semi-arides, mais qui sont susceptibles d'être privées de 
pluies : !'Anatolie centrale et les provinces du Sud-Est 
(Urfa, Diarbekir et Mardin). 
La population. - D'après le dernier recensement 
(1950), la Turquie possède 20.000.000 d'habitants, tous 
musulmans, à l'exception de 200.000 chrétiens et de 
100.000 israélites. Qui sont ces habitants ? En grande 
partie des Turcs, dans la mesure où l'ancien Empire Otto­
man se trouva réduit à l'Asie Mineure et n'englobe plus 
les Balkans, l'Egypte, la Palestine, le Liban, la Syrie, 
l'Iraq, l'Arabie, etc ... Mais encore, sont-ce bien des Turcs 
au point de vue ethnique ? Rien n'est moins sûr, dans la 
mesure où la Turquie a pris le nom de ses conquérants. 
Je n'ai pas du tout l'intention de résoudre cette question, 
mais d'en présenter certains aspects. 
Au IV"'0 millénaire avant notre ère, la haute vallée du 
Khabour, sur la frontière turco-syrienne actuelle, était un 
centre de haute civilisation, connu par les fouilles de Tell 
Halaf, Chagar Bazar et autres lieux. Au m"'0 millénaire, 
des Proto-Hittites et d'autres peuples se partageaient 
l' Anatolie. Au II"" millénaire, le royaume mitannien avait 
sa capitale à Wasuqani (Ras el Aïn actuelle) et celui de 
Hurri à Urfa. Des Indo-Européens s'infiltrent, bouscu­
lent les Proto-Hittites et viennent ravager Troie, puis 
l'empire hittite s'organise et devient très puissant, jus­
qu'en - 1200. Le Nord-Ouest de l'Asie Mineure est occu­
pé par .des peuples divers : Mysiens et Phrygiens. Ven; 
- 1200, la guerre de Troie eut pour conséquence de mettre 
la côte occidentale de l'Asie Mineure aux mains der. 
Achéens, qui possédaient déjà la Grèce et la Crète. Au 1 et 
millénaire, ce sont les Cimmériens et des Scythes qui vien­
nent s'ajouter au stock ancien, puis les Perses Achémé­
nides s'emparent de l'Asie Mineure. Ils en seront chassés 
par les Grecs d'Alexandre. Les Romains interviendront 
par la suite. Les Gaulois bien entendu sont allés en Asie 
Mineure, après avoir un peu pillé la Thrace; ils étaient 
20.000 en - 278, on les voit à Troie, à Ephèse, à Milet. 
Ils finissent par se fixer en Anatolie centrale, adoptant les 
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mœurs et les religions locales.· Plutarque a raconté l'his­
toire de la belle Gauloise Kamina qui était prêtresse de 
l' Artémis de Phrygie... Dans l'Est et le Sud, il y eut des 
royaumes arméniens importants. Les Kurdes (1 million 
et demi) sont une vieille population, active. Ce n'est 
qu'après le xm• siècle, qu'une fraction de Turcs Ouïgours, 
venant d'Asie centrale, a pénétré en Anatolie et s'y est 
installée, en lutte constante avec les Byzantins, les Croi­
sés, etc. Les Mongols interviennent, puis les Turcs Osman­
lis ou Ottomans, dont le sultan Bajazet faillit prendre 
Constantinople en 1391. Les Mongols reviennent en 1402 
et Tamerlan vient jusqu�à Smyrne. Enfin, en 1453, les 
Turcs s'emparent définitivement de Constantinople et 
organisent leur Empire. Tels sont les éléments de la situa­
tion ethnique, sans parler des Arméniens disparus ... ré­
duits à 56.179. 
La production agricole. - La superficie totale de la 
Turquie est de 77 millions d'hectares, dont 12 millions 1/2 
sont complètement improductifs et 10 millions plus ou 
moins couverts de forêts. Je dis plus ou moins, car les sta­
tistiques honorent du nom de forêts de maigres garrigues. 
36 millions d'hectares sont couverts de pâturages ou 
soi-disant tels. Les terres cultivées s'étendent sur 14 mil­
lions d'hectares dont 9 en culture et 5 en jachère. Il faut 
y ajouter 1 million d'hectares de jardins et de vergers, 
500.000 hectares de vignes et 300.000 d'oliviers. 
Si l'on résume, on obtient environ 2·0 % de surfaces 
cultivées, 50 % de pâturages, 15 % de bois et 16 % 
d'inutilisable. 
Par comparaison avec la France, on a les chiffres 
suivants : 
Surface totale (en hectares) 
Terres labourables et vignes . 
Pâturages ................ . 
Forêts, bois, bruyères ..... . 
Surfaces inutilisables ...... . 
Turquie 
77.000.000 
20 % 
50 
% 
15 
% 
15 % 
France 
55.000.000 
45 % 
20 % 
25 % 
10 % 
On voit tout de suite les différences moitié moins 
de terres labourables en Turquie et moitié plus de pâtu­
rages, mais ces pâturages ne sont malheureusement trop 
souvent que des lieux où des· chèvres arrivent à dévorer 
quelque chose. Il existe naturellement d'excellents pâtu­
rages dans quelques vallées et dans les montagnes de 
l'Est, mais ils sont rares. Les surfaces inutilisables sont 
les lacs et des surfaces rocheuses de montagnes. Quant 
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aux forêts, elles ont été détruites au cours des âges et ne 
couvrent même pas 10 % de la surface du pays. 
Un caractère particulier de l'agriculture turque est 
la variété de ses productions, due à la diversité des cli­
mats. On y cultive des pommiers et des orangers, des vi­
gnes et des bananiers, du lin et du coton. 
Les statistiques estiment à 6 millions le nombre des 
paysans (hommes, femmes et enfants). 
C'est une véritable surprise de voir les plaines de 
Turquie labourées au tracteur, que ce soit en Thrace, en 
Cilicie ou dans les lointaines provinces du Sud-Est. De 
1945 à 1950, le Gouvernement turc a importé plus de 
10.000 tracteurs, 15.000 charrues tractées, 10.000 mois­
sonneuses; 3.000 batteuses, 30.000 écrémeuses, etc ... 
Nous donnerons ici quelques chiffres extraits des 
statistiques officielles (avec la production française pour 
comparaison). 
Céréales 
Surface cultivée Récolte Rendement France 
(en hectares) % (en tonnes) (à l'hectare) (en tonnes) 
Blé 4.000.000 40 % 3.500.000 900 kg 8.000.000 
Orge 1.800.000 20 % 1.800.000 1.000 kg 1.000.000 
Seigle 450.000 5% 400.000 800 kg . 700.000 
Avoine 280.000 3% 280.000 1.000 kg 5.000.000 
Maïs 600.000 7% 650.000 1.000 kg 500.000 
Millet 80.000 80.000 1.000 kg 
Riz 25.000 50.000 2.000 kg 
La moyenne annuelle ressort à 350 kgs de céréales par 
habitant. 
· 
A·utres cultures vivrières 
On cultive en Turquie les fèves, les petits pois, les 
pois chiches, les haricots verts, les haricots blancs et les 
lentilles. La production annuelle est de l'ordre de 250.000 
tonnes de légumes secs, avec des rendements de 1.000 kgs 
à l'hectare (soit 12 kgs par habitant). On y ajoutera les 
pommes de terre (500.000 tonnes), les oignons (150.000 
tonnes) et les fruits. 
Coton 
Tabac 
Betterave 
Opium 
Lin 
Sésame 
Cultures industrielles 
400.000 hectares 
125.000 
50.000 
25.000 
50.000 
65.000 
300.000 tonnes 
85.000 
800.000 
10.000 
30.000 
30.000 
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(non égrené) 
L'élevage. - 50 % de la surface de la Turquie se 
trouve livrée aux animaux domestiques. Ce sont des pâ­
turages libres, dont certains sont de bonne qualité (en 
montagne et dans quelques plaines), tandis que les autres 
sont des pâturages de steppe, complètement brûlés en été. 
On compte en Turquie 10 millions de bœufs et vaches, 
1 million de buffles, 25 millions de moutons, 15 millions 
de chèvres ordinaires et 4 de chèvres mohair (chèvre d' An­
gora), 1 million 1/2 d'ânes, 1 million de chevaux, 110.000 
mulets et autant de chameaux. Ces derniers, concurren­
cés par les camions, sont en nette diminution. 
Les forêts. - La surface totale des forêts se trouve 
réduite à 10 millions d'hectares. Les districts . les mieux 
boisés sont actuellement situés en montagne, dans les 
deux grandes chaînes. Taurus : Antalaya (585.000 hec­
tares), Adana (473.000), Mugla (428.000) ; Pontides : 
Kastamonu (252.000), Samsun (303.000), Zonguldak 
(233.000), Bolu (400.000), Kocaeli (269.000), soit 30 % 
pour 8 provinces. 
La forêt est exploitée : 800.000 mètres cubes de bois 
d'œuvre en moyenne, avec des pointes de 1.464.000 mètres 
cubes comme en 1944. Le bois de chauffage recensé repré­
sente 2.500.000 mètres cubes, avec, ici aussi une pointe à 
3.750.000 mètres cubes en 1947. 
La question du bois de chauffage est évidemment 
très grave en Turquie, de ce fait qu'il n'y a presque pas 
de charbon et qu'une partie de la population se chauffe 
avec de la bouse de vache séchée au soleil. Le développe­
ment de la production des lignites pourrait pallier à cet 
inconvénient. Il est certain que le chauffage domestique 
consomme bien plus de bois que n'en disent les recense­
ments et statistiques. Par ailleurs, ici comme dans le 
monde entier, la Chèvre reste la grande ennemie de la 
forêt. C'est un fait qui n'est pas discutable, ni discuté. 
J'ai entamé en Turquie une campagne contre la pullula­
tion de la chèvre et mon collègue, le Professeur Heske, de 
la Faculté forestière d'Istanbul, a montré de son côté que 
les 56 millions d'animaux domestiques de la Turquie cons­
tituaient un véritable phénomène parasitaire entraînant 
la destruction annuelle de 300.000 hectares de forêts. Si 
les forêts ne sont pas protégées, elles auront complète­
ment disparu dans 20 ans. Pour des raisons plus souvent 
zoologiques, le Professeur Curt Kosswig, Directeur du La­
boratoire d'Hydrobiologie d'Istanbul, a fait de louables 
efforts en vue de protéger la Nature. Je m'y suis associé 
et nous avons constaté que les organismes internationaux 
eux-mêmes ne disposaient que de bons conseils, mais pas 
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de crédits. En Turquie même, il va sans dire que ces cris 
d'alarme ne sont pas écoutés en haut lieu. Bien au con­
traire, par la voie de la presse locale, le Gouvernement 
turc a annoncé son intention de multiplier le nombre des 
chèvres, des chèvres d' Angora surtout ... 
Nous avons signalé le fait au Colloque sur la Zone 
aride, organisé par l'UNESCO et la Turquie à Ankara en 
avril 1952. 
La production minière. - La production minière de 
la Turquie n'a pas beaucoup d'importance, ce qui ne si­
gnifie pas que ses ressources ne puissent être très appré­
ciables. La prospection n'en a pas encore été faite et l'ex­
ploitation demanderait des capitaux considérables, diffi­
ciles à trouver à l'étranger. 
Il n'existe de charbon que dans le Nord, sur les bords 
de la Mer Noire, dans le bassin de Zonguldak-Eregli (an­
cienne société française des Mines d'Héraclée). La pro­
duction annuelle est de l'ordre de 4 millions de tonnes, ce 
qui est très insuffisant par rapport aux besoins. Il existe 
un peu partout des mines de lignite qui donnent mainte­
nant plus d'un million de tonnes par an. 
Les principaux minerais exploités sont le Chrome 
(400.000 tonnes par an), le Fer (250.000 tonnes), le Cui­
vre (10.000 tonnes), le Manganèse (30.000 tonnes). 
Le Pétrole existe dans l'Est, où il est prospecté et 
même exploité, en particulier dans la région du Raman 
Dagh. 
Les finances et l'économie. - Le budget annuel de la 
Turquie est de l'ordre de 1 milliard et demi de livres tur­
ques, soit environ 150 milliards de francs-français-1952. 
Le déficit annuel s'accroît comme partout du fait des 
charges militaires écrasantes, malgré l'aide américaine. 
Le coût de la vie, dans les grandes villes, est sensi­
blement le même qu'en Europe occidentale, moins élevé 
dans les campagnes. 
Le salaire moyen d'un manœuvre est de 3 livres tur­
ques par jour, soit 372 frs au cours légal, environ 300 frs 
au cours réel. 
Un effort considérable a été fait depuis des années 
pour améliorer l'économie générale. Il faut tenir compte 
de la faible densité de la p"opulation, qui malgré ses qua­
lités réelles de travail et de frugalité, ne peut guère pro­
duire davantage et se trouve prise dans ce circuit infer­
nal qui conduit à vendre le nécessaire pour obtenir des 
devises « nobles » ... 
L'industrie se développe au maximum possible, mais 
elle manque de capitaux et de techniciens. 
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Le cornmerce extérieur. - Le commerce extérieur 
porte sur environ 200 milliards de francs français ten­
dant, sans y réussir parfaitement, à réaliser 100 milliards 
d'importations et 100 milliards d'exportations. 
Les gros chiffres d'exportation sont le Coton (20 
milliàrds), le Tabac (15 milliards), les Fruits (15 mil­
liards), le minerai de Chrome (5 milliards) et le Bétail 
(2,5 milliards). 
Les principales importations sont les machines (in­
dustrielles ou agricoles), les produits pharmaceutiques, 
les objets manufacturés, des tissus. 
Ce commerce a lieu surtout avec l'Amérique et avec 
l'Allemagne, cette dernière reprenant très rapidement sa 
place d'avant-guerre. La France n'intervient que pour 
moins de 10 milliards. 
Les voies de communica.tion. 
Le réseau routier. - Il existe un réseau routier de 
45.000 kilomètres. Environ 1.500 sont asphaltés ou pavés 
et l'administration des Ponts et Chaussées fixe à 15.000 
km. la longueur des routes « en bon état », à 10.000 km. 
celle des « pistes aménagées », à 12.000 km. celle des pis­
tes peu aménagées. Il existe 1.383 ponts (65 en fer, 587 
en béton, 218 en pierre et 513 en bois). 
Disons simplement qu'il existe surtout un réseau im­
portant qui permet de se rendre en automobile sur tous 
les points de la Turquie, sans aucune garantie de vitesse, 
de confort ou de sécurité. L'important est que l'on peut 
passer. Les Travaux Publics bien entendu s'attachent à 
perfectionner ce réseau routier, mais la tâche est plus 
grande que les crédits, malgré l'aide américaine pour la 
construction de grandes routes stratégiques. Il faut hon­
nêtement reconnaître que les taxis et même les autocars 
et les camions, réalisent en toutes circonstances de bril­
lantes moyennes, atteignant 50 km. à l'heure. Il s'ensuit 
une usure prématurée du matériel. 
Le recensement indique 12.000 voitures légères, 3.500 
autocars, 15.000 camions, 100.000 véhicules à chevaux et 
600.000 voitures à bœufs. 
Le réseau ferré. - Il existe en Turquie 7.601 km. de 
voies ferrées. La grande ligne est l'Orient-Express, le 
Paris-Bagdad, qui passe par Istanbul, traverse le Taurus 
aux Portes de Cilicie, passe à Adana, Akçakale, Nossybin 
et Mossoul. La voie quitte un moment le territoire turc 
pour aller à Alep, mais une voie directe est en construc­
tion sur ce petit tronçon. La ligne est parcourue par d'ex-
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cellents trains pourvus de wagons-lits et d'un wagon-
restaurant. · 
D'Ankara, des voies divergent vers le Nord (Zongul­
dak), vers l'Est (Kayseri, Sivas, Erzincan, Erzeroum et 
Kars ou Sivas, Malatya, Elazig, Diyarbekir et Siirt). 
L'Ouest est desservi largement (Izmir, Balikesir, Kutaya 
ou .Denizli, lsparta, Afyon et Konya). La ligne Istanbul­
Ankara est particulièrement fréquentée, de jour et de 
nuit. Les express y font une moyenne de 50 km. à l'heure 
et depuis le printemps 1952, des autorails relient les deux 
capitales en 8 heures. Sur les lignes de l'Est, les commu­
nications sont plus difficiles et il faut trois jours pour se 
rendre d'Istanbul à Kars. Le matériel roulant comporte 
environ 1.000 locomotives, 1.200 wagons de voyageurs, 
125 wagons-lits, 5 wagons-restaurants, 15.000 wagons de 
marchandises. 
Le résea·u aérien. - Toutes les grandes lignes mon­
diales ont des avions qui passent ou s'arrêtent à Istanbul : 
Air-France, B.E.A., Cyprus Airways, Devlet Havayollari 
(ligne turque), KL.M., L.A.I. italienne, Lebanese Air Li­
nes, Misrair (égyptienne), Panair do Brasil, Panamerican 
Airways, S.S.S. scandinave, Swissair et T.A.E. grecque. 
Les lignes turques assurent la liaison avec toutes les 
villes de l'intérieur. Je dois ajouter que si les chauffeurs 
turcs sont particulièrement dangereux, les pilotes d'avion 
sont très prudents et qu'il n'y a pas d'accidents. 
Poste et Radio. - La poste fonctionne normalement, 
surtout avec l'étranger. D'Istanbul à Paris, une lettre 
« par avion » voyage trois jours. Dans l'intérieur la du­
rée est proportionnelle à la distance. 
Les Turcs écrivent d'ailleurs assez peu, puisque les 
statistiques indiquent une moyenne de 50 millions de let­
tres par an pour 20 millions d'habitants. Si les citoyens 
écrivent peu, leur Administration à elle seule suffirait 
polir couvrir le budget : la statistique indique 26.553.000 
lettres officielles contre 50 millions de lettres privées ... 
Ajoutons à ce tableau 30.000 km. de lignes télégra­
phiques et téléphoniques, 2 postes émetteurs de T.S.F. 
(Istanbul et Ankara) avec 350.000 postes récepteurs. 
* 
** 
Voyages en Turquie. 
Des bords de la Mer Egée à la Haute-Mésopotamie. 
Disons tout de suite (pour répondre à une question 
souvent posée) que les déplacements sont extrêmement 
faciles en Turquie, du moins dans les zones autorisées. 
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L'Office du Tourisme (à Ankara) renseigne utilement les 
voyageurs. 
Le voyageur dispose du chemin de fer, des autocars 
(environ 2 frs pour 1 km.), des taxis collectifs (5 voya­
geurs pour la même direction) et de l'automobile person­
nelle. On peut y ajouter l'avion, et même le paquebot pour 
la circulation le long des côtes. 
Toutes les villes disposent d'hôtels ou d'auberges, 
plus ou moins confortables selon les lieux, mais presque 
toujours propres. On trouve aisément à se nourrir, mais 
la cuisine turque est généralement très riche en matières 
grasses diverses qui peuvent incommoder les étrangers. 
Il est facile de compléter le repas par quelque boîte de 
conserves acquise sur place. 
Disons encore tout le charme de l'hospitalité turque 
qui persiste, dans l'intérieur surtout. En dehors de quel­
ques faux intellectuels qui souffrent gravement d'un com­
plexe d'infériorité, les Turcs sont accueillants et hospita­
liers;. c'est bien le souvenir qu'on en garde, malgré les 
curiosités d'une administration (copiée sur la nôtre !) 
dont les fonctionnaires appliquent scrupuleusement tous 
les règlements ... 
Dans toutes les petites villes, il existe bien quelque 
fonctionnaire ou commerçant (le pharmacien en général) 
sachant une langue étrangère. De toute façon, même les 
Turcs qui ne comprennent aucun mot de notre langue s'in­
génient à vous être agréable; ce qui compense les petits 
inconvénients des longs déplacements. 
D'Istanbul à Izmir, par Pergame et Ephèse. 
Après avoir traversé le Bosphore, puis la Mer de 
Marmara, on arrive assez rapidement à Brousse. 
Brousse (Bursa), ville de la soie, des tremblements de 
terre et des eaux thermales, est située au pied de l'Olympe, 
dominant une vaste plaine cultivée de toute beauté. On y 
compte 100.000 habitants. 
C'est à Brousse que l'on peut voir quelques-uns des 
plus beaux monuments de l'art ottoman: la Mosquée Verte 
· ·et le Turbé Vert (du XV"'" siècle), puis les Turbé de la Mu­
radiye, avec les tombeaux de personnages illustres : Meh­
met II le Conquérant de Constantinople, et Suleiman. le 
Magnifique. L'Oiympe de Mysie qui domine Brousse porte 
le nom d'Uludagh. Haut de 2.543 m., il s'aperçoit d'Istan­
bul par beau temps. 
Bergame, ancienne capitale de royaume, est située à 
110 km. au Nord de Smyrne et à 30 km. de la mer. Ce fut 
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une fort belle ville romaine, dont les ruines sont encore 
éloquentes: un très grand Acropole, le Théâtre, puis l'Es­
culapion qui était un établissement de bains, pourvu d'un 
temple, d'un hôpital, d'une bibliothèque et d'un théâtre. 
Smyrne (Izmir) est le second port de Turquie (230.000 
habitants). En 1950 il y est entré 2.719 navires jaugeant 
3.420.000 tonnes (en brut), soit presque la moitié du trafic 
d'Istanbul. Après avoir été complètement ruinée pendant 
la guerre gréco-turque, Smyrne reprend peu à peu son 
ancienne importance. 
Ephèse, située dans la vallée du Petit Méandre, et 
qui n'est plus qu'un gros bourg, fut l' « Œil de l'Asie », 
la capitale de la Fédération ionienne, une métropole reli­
gieuse. Le grand Temple, l' Artemision, la septième mer­
veille du monde, était quatre fois plus grand que le Par­
thénon. Aqueduc et mosquée voisine sont construits avec 
ses débris. Quelques belles pièces ont été sauvées et se 
trouvent au British Museum. Toutes les pierres d'Ephèse 
ont leur légende. On y voit la tombe de Marie-Madeleine, 
la prison de Saint Paul, la grotte des Sept .Dormants et la 
maison de la Vierge, avec une statue fort ancienne. 
De là, nous partirons directement vers Ankara. 
Ankara, 1' ancienne Angora, l' Ancyre des Romains et 
des Grecs, l'ancienne cité galate, est devenue la capitale 
de la République turque. 
Atatürk y a créé de toutes pièces une cité nouvelle 
aux larges avenues. C'est une ville administrative, main­
tenant peuplée de 300.000 habitants, très moderne, sil­
lonnée de taxis américains et de trolleybus dernier mo­
dèle, siège de tous les ministères, des grandes banques. 
La ville ancienne était entourée de murailles d'andé­
site rouge et violette. C'est la vieille forteresse que les 
Ottomans ont bâtie avec les fragments mutilés de monu­
ments grecs, romains et byzantins. Des fûts de colonnes, 
des fragments de statues, émergent des murs. 
Quelques restes du Temple d' Auguste et de Rome se 
voient encore près de la mosquée d'Hadji Beyrami. C'est 
ici encore que fut trouvé le précieux « monument d' An­
cyre », cette inscription bilingue, grecque et latine, dans 
laquelle Auguste, alors âgé de 76 ans, raconte son règne. 
Le Musée des Antiquités hittites retient l'attention 
du visiteur. De là, nous traverserons l' Anatolie centrale, 
en direction de Konya. 
Konya, l'ancienne Iconium, capitale de la province de 
Lycaonie, fut un point stratégique important sur la route 
de Syrie à Constantinople. C'est un des lieux les plus 
curieux de la Turquie. Les plus anciennes traces humaines 
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remontent à l' Age de Bronze, puis on y trouve les traces 
des Hittites, les premiers métallurgistes du Fer qui domi­
naient la région entre 1400 et 1200 avant notre ère. Au 
6m• siècle (toujours avant notre ère), les Perses Achémé­
nides s'en emparèrent, puis 200 ans plus tard, Alexandre 
le Grand les refoula. Les Romains s'y installèrent par la 
suite. Saint Paul y passa trois fois et la ville devint un 
centre religieux chrétien. Au XI'"0 siècle l'empire byzantin 
étant affaibli, une tribu de Turcs musulmans originaires 
d'Asie centrale, s'empare de l'Anatolie, fondant la dynas­
tie des Seldjoucides, avec Konya pour capitale. Il reste 
de cette époque un certain nombre de monuments remar­
quables, comme la Mosquée d' Alaeddin, l'Ecole de Kara­
tay, le couvent de Mevlana. On y ajoutera quelques beaux 
monuments plus récents, d'époque ottomane. La région de 
Konya a été le centre de formation de l'ancien empire 
turc à l'époque même des Croisades. 
Toute la grande plaine qui se trouve au Nord et à 
l'Est de Konya est cultivée dans la mesure où les irriga­
tions le permettent et notre Mission a préparé une cam­
pagne de forages destinée à multiplier les points d'eau. 
Entre Konya et Ankara, on traverse la steppe d'Ana­
tolie centrale dont le centre est occupé par le Lac Salé, le 
Tuz Golü. Ces lacs d' Anatolie vont nous retenir un instant 
par leur intérêt biogéographique. La plus grande partie 
est remplie d'eaux un peu saumâtres. 
Des Poissons y vivent, qui sont les descèndants des 
Poissons de la Méditerranée néogène. Ils sont passés de la 
mer dans les lacs néogènes et ils y survivent. Le Pr. K. 
· Kosswig, de la Faculté des Sciences d'Istanbul les a étu­
diés et je vous communique quelques-unes de ses conclu­
sions. Ce sont des Cyprinodontes (des genres Cyprinodon, 
Aphanius, Kosswigicthys) dont certaines espèces habi­
tent la mer des Antilles, la Méditerranée et l'Océan In­
dien, tandis que d'autres ont survécu dans les lacs d' Ana­
tolie. 
Les lacs d'eau douce ont permis au Dr. E. Lahn de 
montrer la difficulté de détermination des niveaux an­
ciens, pliocènes, qui contiennent des Mollusques rigoureu­
sement semblables à ceux qui vivent actuellement. Ils ne 
portent pas le même nom, mais il serait avéré que les 
espèces pliocènes dénommées Limnaea Tchihatcheffi, Pla­
norbis cornu, Bithynia phrygica, Vivipara Bukowskii, 
vivent toujours sous les noms de Limnaea stagnalis v. col­
poda, Planorbis corneus v. elophilus, Bithynia Leachi v. 
inflata et Vivipara vivipara. Je n'insiste pas sur les ques­
tions de nomenclature qui sont cependant curieuses : une 
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espèce vivante peut-elle porter le nom d'une espèce fos­
sile ? Les règlements sur la priorité sont-ils valables ? 
Ces lacs d' Anatolie posent donc de multiples problè­
mes aux géographes, aux géologues et aux biologïstes. 
Revenons au Lac Salé, au Tuz Golü, le deuxième lac 
de Turquie par sa grandeur, 90 km. sur 35. Situé à 899 m. 
d'altitude, il est alimenté par des cours d'eau qui passent 
sur des terrains contenant du gypse et du sel. La profon­
deur est très faible, de sorte que la surface diminue beau-. 
coup au cours de l'été et que l'eau devient une saumure 
contenant plus de cent grammes de chlorure de sodium 
par litre. 
A l'Est, les collines de marnes rouges et vertes de 
l'Oligocène sont dominées à l'arrière-plan par les volcans 
néogènes et quaternaires des Monts Melendiz .. On con­
tourne une belle coulée basaltiqu� à Bor avant d'arriver 
à Nigde, construite sur les tufs volcaniques. 
De là, partons pour la Cappadoce et sa capitale: Kay­
seri. C'est en Cappadoce que naquit vers 58 avant J.-C. 
le géographe grec Strabon. Kayseri (65.000 habitants) est 
dominée par l'Ercyas, autrement dit le Mont Argée des 
Anciens, un énorme volcan de 3.916 m. de hauteur, dont 
l'activité se poursuivait encore aux premiers siècles de 
notre ère, ainsi qu'en témoignent des monnaies anciennes 
que j'ai vues au Musée de Kayseri. 
Kayseri possède encore quelques monuments datant 
des Turcs seldjoucides, y compris le système d'adduction 
d'eau potable, constitué de galeries souterraines du même 
type que les karez persans et les foggara sahariennes. 
La Cappadoce est célèbre par ses antiquités chrétien­
nes et par ses phénomènes d'érosion, liés les uns aux au­
tres. 
La région d' ürgüp, un peu à l'Ouest de Kayseri, est 
constituée par une série volcanique importante, profondé­
ment disséquée par le Kizil Irmak et ses affluents. Sur 
500 mètres d'épaisseur, on voit de la base au sommet, des 
calcaires lacustres, une série de tufs acides, rhyolithiques, 
blancs, gris et roses; des tufs contenant des restes de 
Mammifères fossiles datés du Pontien, encore dés tufs, 
pùis à la cote 1450, une corniche de laves violettes, de 
50 m. d'épaisseur (andésites d'après Chaput, ignimbrites 
d'après Hügi et Westerveld), enfin une coulée de basaltes 
noirs, quaternaires. 
Ce plateau, vigoureusement entaillé. et érodé, a donné 
naissance à des milliers de pyramides d'érosion. Ces mer­
veilles naturelles ont été décrites je crois pour la première 
fois par l'archéologue normand Paul Lucas dans les pre­
mières années du xvmm• siècle. Son rapport parut si éton� · 
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nant que le roi de France chargea M. Deslunes, son am­
bassadeur près de la Sublime Porte, de vérifier de telles 
· allégations. Le Gouvernement de Sa Majesté britannique
chargea son représentant de la même mission. Paul Lucas 
fut ensuite invité à faire un second voyage en Cappadoce. 
Un siècle plus tard, c'est un archéologue français, Charles 
Texier, qui décrit les chapelles chrétiennes souterraines 
des environs d'Urgüp. Chapelles, monastères et habita­
tions troglodytes, sont creusés dans les tufs volcaniques. 
Ces constructions datant du VIII'"" au XIII"'c siècles sont 
ornées de fresques encore bien visibles. 
De Kayseri à la Méditerranée par le Taurus 
Quittant Kayseri et le Mont Argée, nous repassons à 
Nigde et continuons droit vers le Sud jusqu'à Ulukichla 
où l'on se heurte à la chaîne du Taurus. 
Cette chaîne splendide, dont les hauts sommets attei­
gnent 3.600 mètres dans cette zone, fort impressionnante 
à voir d'un peu loin, est en réalité facile à traverser. Il y 
a une trouée naturelle, une vallée qlte l'on remonte, puis 
un col à 1.310 mètres, et enfin une gorge majestueuse : 
les Portes de Cilicie, à 1.100 m. Le géologue, bien sûr, se 
plaît à étudier le Fermo-Carbonifère à Fusulines, les 
masses de Serpentines, les Radiolarites, les marbres cré­
tacés, les calcshistes à Nummulites, les plis et les frac­
tures, mais arrivé dans les Portes de Cilicie, il regarde 
avec émotion les inscriptions laissées sur les ha.utes mu­
railles par tous ceux qui sont passés avant lui : les Per­
ses, Alexandre le Grand, les Croisés et tant d'autres. 
La voie ferrée traverse également le Taurus. Cons­
truite par les Allemands avant et pendant la guerre de 
1914, elle fut achevée par les Français entre 1918 et 1920, 
lors de l'occupation de la Cilicie. 
Au débouché des Portes de Cilicie, on aperçoit la 
Méditerranée dans le lointain, puis on descend peu à peu 
dans la plaine et on arrive à Tarsus. 
Tarsus (35.000 habitants), à une trentaine de km. de 
la mer, était un port à l'embouchure du Cydnus, au temps 
d'Auguste et c'est là que Marc-Antoine épousa Cléopâtre. 
Les guerres ont ruiné la cité, le port s'est ensablé et l'al­
luvionnement permanent a laissé le port à l'intérieur des 
terres. 
De Tarsus à Adana, la plus belle route de toute la 
Turquie, large et bien asphaltée, traverse les champs de 
coton, qui sont la grande richesse de la Cilicie et de toute 
la. Turquie. Orge, avoine, seigle et maïs y poussent admi­
rablement bien. Dans la vallée du Djihan, la grande plai-
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ne de ·Tchoukour Ova (80.000 hectares), ancienne pro­
priété des sultans, fut mise en valeur par une Société 
française, puis nationalisée par la suite. Tout cela est 
maintenant cultivé avec des moyens modernes (tracteurs, 
etc ... ) . 
Adana, 35 m. d'altitude et 120.000 habitants, est une 
ville d'origine fort ancienne puisqu'on. y voit encore le 
pont de Justinien, long de 300 m., traversant le Seyhan. 
D'Adana en Haute-Mésopotamie. 
Nous dirigeant d'Adana vers l'Est, nous traversons 
le Ceyhan avant d'aborder une chaîne de reliefs qui s'al­
longe à l'Est du Golfe d'Alexandrette. C'est la suite de 
l'Amanus, avec son cortège de Roches Vertes. Arrivé au 
sommet, le voyageur est saisi d'étonnement, voyant à ses 
pieds une vallée marécageµse profondément encaissée, 
qui n'est autre que la continuation vers le Nord du fossé 
de Palestine et de Syrie. C'est l'extrême fin si l'on veut 
des Grands fossés africains. 
Descendre dans ce fossé, puis en remonter la pente 
orientale prennent un certain temps, du fait des lacets 
superposés de la route. 
Lors de mon voyage de retour, je suis allé jusqu'à 
l'extrémité Nord du fossé, jusqu'à Marach, trouvant de 
fort beaux gisements fossilifères du Nummulitique. 
Nous arrivons dans la région de Gaziantep, l'ancienne 
Aïntab, zone de céréales, de vignes, d'oliviers et de pista­
chiers. C'est le début des provinces du Sud-Est, qui se 
situent au Nord de la voie ferrée qui marque la frontière 
turco-syrienne, et appartiennent à la Haute-Mésopota­
mie, entre l'Euphrate et le Tigre. 
C'est une région naturelle, limitée au Nord par les 
contreforts du Taurus et s'étendant au Sud dans la plaine 
de Syrie. C'est le Croissant Fertile de l' Antiquité, un des 
greniers du Moyen Orient, célèbre par ses récoltes de 
céréales. 
C'est à Birecik" que l'on traverse }'Euphrate, non sans 
difficulté d'ailleurs. On ne se sert plus des paniers dont 
parle Hérodote, mais les camions (qu'il faut décharger) 
passent sur de grandes barques pourvues d'un énorme 
gouvernail. La manœuvre est théoriquement simple. Bi­
recik est située sur la rive gauche de !'Euphrate. Une 
barque chargée dérive vers l'aval, traverse le courant 
gouvernée par ses nautonniers et atterrit à 500 m. plus 
bas sur la rive droite. De là, elle est tirée à 1 kilomètre 
en amont par des hommes et des bêtes attelés à une grosse 
corde. A ce nouveau point d'atterrissage, la barque est 
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chargée, puis repart. à la dérive vers l'aval, traverse le 
courant et se retrouve à Birecik sur la rive gauche. Ceci 
se passe à. 30 km. ef\ amont du pont du chemin de fer, 
construit à Djerablous, tout près des ruines de Karkè­
mish, la ville hittite détruite par Nabuchodonosor en l'an 
604 a:vant J.-C. 
. .
L'Euphrate a profondément entaillé un plateau: de 
calcaire crayeux, blanc, d'âge éocène, formant falaise à 
Birecik même. On arrive dans une région surtout peuplée 
de Kurdes et d' Arabes, groupés en petits villages de 15 
à 30 familles. 
A cent kilomètres à l'Est de !'Euphrate se trouve 
Urfa, à 600 mètres d'altitude, au bord du plateau qui do­
mine le Croissant Fertile et la plaine de Syrie. Le pays 
était déjà habité aux époques préhistoriques, car j'y ai 
recueilli sur des pentes, devant des abris sous roche, toute 
une série de silex taillés appa,rtenant à des époques diffé­
rentes : Levalloiso-Moustérien, Aurignacien et un autre 
·type de Paléolithique supérieur. Au sommet du plateau, 
on exploite de la pierre à bâtir, un beau calcaire blanc 
miocène, bourré d'Operculiries. 
Urfa (40.000 habitants) est l'antique Rohas, l'an.:. 
cienne Edesse des Croisés. Sur les murs de la citadelle 
con·struite par· l'empereur Justinien, on voit encore le 
Lion des comtes d'Edesse. On y voit aussi les traces des 
obus allemands datant de 1916. Arméniens et Syriens y 
furent massacrés lorsque les Turcs purent occuper la ville . 
. JI y a beaucoup de choses curieuses à Urfa. Au pied 
dü château, il y a une source, c'est l'antique Callirhoé, qui 
rëtnplit un bassin où nagent des poissons rouges. Une 
mosquée se trouve devant, elle est dédiée au Khalil, à 
l'Ami de Dieu, au patriarche Abraham. Car Abraham èst 
passé ici, en route vers la Terre Promise. D'où venait-il ? 
Du moins dans l'immédiat, il venait de Harran, au Sud 
d'Urfa, au centre de la plainë. ·A la tête d'un petit clan d_e 
Bédouins, il était venu là accompagné de sa femme Saraï, 
de son vieux père Térah et de son petit-fils Lot. Harran, 
complètement en ruines, montre encore les traces d'une 
puissante enceinte et on peut y voir le « puits d' Abra­
ham». 
Toute cette belle plaine est couverte de céréales jus­
qu'à la voie ferrée. Sans aucun engrais, le rendement 
moyen est de 9 à 10 quintaux à l'hectare, ce qui est très 
remarquable, supérieur à la production américaine de la 
Prairie. 
Remontant vers le Nord; jusqu'à la limite de ce�te 
région, nous irons à Diarbékir, en traversant le massif 
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basaltique des Monts Karaca, véritable château d'eau fort 
important pour toute la région. 
Diarbékir (50.000 habitants) est construite au bord 
du Tigre, à 600 m. d'altitude, à l'extrémité d'une coulée 
basaltique. Elle est entourée de murailles crénelées, en 
basalte noir comme toute la ville, se rattachant à un pont 
de dix arches qui franchit le fleuve. 
C'est un centre agricolé important, surtout célèbre 
par sa leishmaniose, son « bouton d'Orient », qui marque 
plus de la moitié des habitants. Il va sans dire que cé 
petit inconvénient bien connu est banal àans toute la pro­
vince sud-orientale. 
La température oscille entre 43° au mois de juÎllet­
août et - 17°5 en février. La moyenne annuelle des 
pluies se tient entre 4 et 500 millimètres. · 
C'est non loin de là, au Nord du Tigre que se trou-:­
vent les champs pétrolifères de Turquie, le Ramandag et 
autres structures anticlinales qui font suite à celles de 
l'lraq. Le pétrole ne s'y trouve plus au même niveau. La 
prospection continue activement en même tèmps qu'un 
commencement d'exploitation. C'est tout ce qui reste ;à la 
Turquie des immenses zones p,étrolifères de l'ancien ·Em­
pire ottoman, très avidement disputées depuis 1909. On 
sait que le sort des pétroles. de Môssoul fl1t longuement 
disputé, que leur abandon définitif fut accepté par le gou­
vernement turc en juillet 1926, ·que l'Amérique de son 
côté ferme pudiquement les yeux sur l'occupation de. la 
République d'Arménie dont le Président Wilson avait si 
soigneusement dessiné l'es frontières. La question des 
minorités (1) se trouva réglée par là même occasion en 
Turquie, ainsi qu'en témoignent' les statistiques. ' 
, 
De là nous descendrons vers le Sud-Est jusqu'à Mar­
din, où les derniers lions furent signalés il y a plus d;uri 
siècle, vers 1840. 
M ardin, en plein pays kurde, est accrochée à 900 
mètres d'altitude, à la bordure calcaire qui s'infléchit 
brusquement et passe sous la plaine de Syrie. Elle est 
dominée par une vieille forteresse qui défendait jadis le 
chemin des caravanes de Diarbékir à la Mésopotamie. 
On y compte quelque vingt mille habitants. C'est le 
point le plus oriental que j'aie visité. N'ayant guère parlé 
des petites villes précé.dentes, je dirai un mot de Mardin. 
J'ai parcouru en tous sens son vieux bazar qui perd tous 
les jours de son importance et je n'y ai plus trouvé de ces 
(1) La question des minorités fut encore plus parfaitement ré­
glée en Iraq, où les Assyriens chrétiens furent massacrés en totalité. 
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objets curieux fabriqués par d'habiles artisans. Dans les 
boutiques, le soir, ici comme à Urfa, j'ai pu examiner à 
loisir toutes les productions germano-américaines vive­
ment éclairées à la lumière de tubes fluorescents. Cette 
modernisation rapide n'est pas de nature à inciter les tou­
ristes à pousser jusqu'ici, s'ils ne cherchent que du pitto­
resque. Il y a cependant un avantage : si les hôtels 
n'avaient pas encore tout le confort souhaitable, je n'ai 
pu cependant y trouver la moindre petite punaise, grâce 
aux distributions de DDT assurées par les soins de l'ad­
ministration. Encore un équilibre naturel qui disparaît ... 
Pour rentrer vers l'Ouest, j'ai traversé la grande 
plaine qui s'étend vers la Syrie. Les femmes tiraient tou­
jours la corde du puits, mais les Kurdes motorisés pilo­
taient tantôt leurs tracteurs agricoles, tantôt de puis­
santes voitures américaines, dont on apercevait les nua­
ges de poussière entre les nombreuses collines, tells ou 
tépés, constituées par les ruines superposées des villes 
antiques de ce Croissant Fertile . 
. C'est avec un sentiment d'étonnement que j'ai par­
couru la Turquie, non seulement parce qu'elle s'est mo­
dernisée extraordinairement vite, mais bien aussi parce 
qu'on y voit, qu'on y touche partout, les ruines visibles et 
importantes des vieilles civilisations mères, dont nous 
retrouvons toujours les traces avec émotion, parce qu'elles 
font un peu partie de notre patrimoine. On est saisi par 
les contrastes les plus étranges : un passé grandiose, un 
présent fugitif, des lendemains imprévisibles. 
C'est bien cela qui frappe le voyageur, dont l'atten­
tion se partage entre les souvenirs de l' Antiquité classi­
que, les progrès rapides .d'un peuple en pleine activité, la 
limitation de ces progrès par les conditions techniques et 
géographiques. 
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